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Le repli des Allemands est général
Anglo-Français et Franco-italiens

reprennent de nombreux villages, avançant toujours
FOCH RÉPOND

Le Président "Wilson -a demandé anx "Al-

^
lemands s'ils étaient disposés à évacuer

""les territoires qu'ils occupent en France et
le maréchal Foch, sans attendre leur ré
ponse, les y contraint par la force.

C'est 'en.effet un repli général depuis le
rwrd de Cambrai jusqu'au nord-est de Ver
dun .que l'ennemi, après les durs combats
de ees jours derniers, iest en voie d'exécu-
1er. Ce repli n'est pas encore-sans"doute
la débâcle. Les arrière-gardes, composées
de troupes choisies et principalement de
mitrailleurs, se sacrifient -polir protéger
l'écoulement du gros des divisions malme
nées dansles précédentes rencontres, mais
ce n'eU est pas moins la retraite sous la
pression énergique de l'adversaire avec
l'accompagnementobligatoire de la démo
ralisationet de nombreuses pertes en hom
mes et en matériel Pour peu que cela
continue ainsi, la question posée par le
ÎPrésident des Etats-Unis, en ce qui
concerne le territoire français, deviendra
superflue. «

Les iBritanniques, dans leur secteur au
nord et ata sud de Cambrai, ont continué
à mettre les boudhées-doubles. Cambraiest
largement dégagé par le refoulement des
Allemands-à plus-de8 kilomètres à l'est de
la ville. Le Cateau est occupé, Bohain est
"largement dépassé par le gros des forces
alliées et les avant-gardes approchent du
«anal de la Sambre. Ainsi, le coin britan
nique a accentué Hier encore sa péilétra-
tion dans le flanc de 'l'ennemi.

A la droite des Britanniques,ïannée De-
Ibeney a achevé d'épurer toute la «région à
Test de SaintrQueniin. entre, cette ville et
l'Oise. (Depuis Bernot et Hauteville au nord
jusqu'à M'éziferes-sur-Oise q.ue nos troupes
avaient occupé avant-hier, tous les élé
ments ennemis qui restaient.s^r la rive
droite, de l'Oise, ont été refoulés sur l'au
tre rive. Au sud de l'Oise, en face Ter-
gnier et à l'est de la forêt de Saint-Gobain,

1 i'extrême aile droite de l'armée Debeney
a enlefvé le village de Servais. Ceci est le
prélude de la: chute de la forêt qui ne sau
rait tarder.
.

De même le front ennemi du Chemin dés
©âmes et de l'Aisne, sous les coups de
l'armée Mangin ei de Farinée Guifllaumat,
qui opère comme on sait au nord-ouest de
Heims, a commencé à s'ébranler. La forte
resse q\ie représentent le plateau de Craon-
ne et les hauteurs adjacentes est en cours
d'être tournée par l'ouest et par l'est. A
a'ouest la pince de Mangin'a.mordu le flanc
droit ennemi en s'emparant de Braye-en-
Laonnois, de Cbivy, Beaulne, Verneûil, et
liourg-eipComin.A'l'est, l'ailé droite de l'ar
mée Guillaumat formant l'autre pince de

• la tenaille a p-rogqressé malgré la résistan
ce de l'ennemi au nord de Bexxy-au-Bac.
Cetterésistance avait pour but de protéger
le mouvement de repli des forces ennemies
attardées, aur les bords de l'Aisne dont la
poursuite a été commencée. En effet, le cen-

, tre de la même armée, franchissant l'Aisne
en refoulant ces forces, a atteint, les villa
ges de Paâ-gnan et; de Beaurieux.

lin Champagne,'lesAllemands sont éga
lement en retraité"devant l'armée Gouraud
qui les poursuit avec adharnement Le cen
tre de cette armée, brisant la résistance
des arrière-gardes, a dépassé Morithois et
Liry et a atteint plus ail nord Mont-Saint-
Martin et Sami^Morel qui est situé à 7 kir
iômetrL' de Voutiens. L'aile droite a dé
passé Challeranse. puis,-après s'être em
parée plus a, l'est du village de Ternes, a
occupé tout le défilé de Grandpué jusqu'aux
tiibords mêmes de cette localité. L'entière
forêt d'Argonne est maintenant entre nos
muins avec le matériel et les hommes que
l'ennemi sa»§ doute a été obligé d'y lais-
ser. - : ^

afc**

A Bruges la population
se révolte

De nombreuxBelgessont tués
Amsterdam, 40 Octobre. — Le journal

Les Nouvelles annonce que la population
de Bruges s'est révoltée "contre les Aile-
mànd,s à cause des tentatives de déporta
tion. Les soldats allemands ont fait usage
de leurs armes : de nombreux Belge? ont
été tués ou blessés.

Toutes les Toutes des Flandres sont en
combrées .de bétail, de chevaux et de porcs
que les Allemands transportent en Alle-
ma,gne. — (Havas.)

Les économies du Kaiser ?

t
70 millions de marks Volés

Ils allaient au château impérial
Baie, 10 Octobre. — Une dépêche ae Ber

lin dit : '
Un sac postal contenant 70 millions de

marks ,de valeurs diverses et de bons du
Trésor et qui devait être acheminé sur le
bureau postal du château impérial a été
volé avant-hier,y

Ludendorff à Berlin
Bûlo, 10 Octobre. — Le général Luden

dorff, venant du quartier général, est ar-
.rivé à Berlin nour prendre part à des con
férences

.

COMMUNIQUES BRITANNIQUES
io Octobre, japrès-midi.

HIER SOIR, NÔS TROUPES ONT
CONTINUÉ LEUR AVANCE, MALGRÉ
UNE RÉSISTANCECROISSANTE.

De bonne heure cette naît, NOS DÉTA
CHEMENTS AVANCÉS SE SONT ÉTA
BLIS A CHEVAL SUR LA ROUTE CAM
BRAI-LE CATEAU. A MOINS DE DEUX
MILLES DU CATEAU- Les combats se
poursuivent au sud de la route-principale ce
part et d'autre de Caudry et à l'est de cam
brai oil nous avons réalisé dés progrès.

Dans le secteur entre la Scarpe et Leus.
nos patrouilles ont progressé et sont en
contact avec l'ennemi à l'ouest de la ligne
générale Vitry-en-Artois-Izel-lez-Equercâin-
Rouvroy. NOUS NOUS SOMMES EMPA
RÉS DE SALLAUMINES ET DE NOYEL-
LES.

io Octobre, soir.
CE MATIN, A L'AUBE, NOTRE AVAN

CE S'EST POURSUIVIE SUR TOUT LE
FJtONT DE BATAILLE- Partout, nous
avons réalisé des progrès rapides en dépit

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

io Octobre, 14 heures.
PENDANT LA NUIT, LA POURSUITE

des èfforts tentés par les amere-gardes en
nemies pour contenir notre avance.

Nos troupes s'approohenides grands bois
situés à Vest de Bohain. Elles ont pénétré
dans Vaux-Andigny.

Au nord de cette localité, nous avons.at
teint la ligne générale de la Selle, depuis
Saint-Souplet jusqu'aux environs de Soles-
mes, et nous avons pris Le Cateau.

A l'ouest de Solesmes, nous avons enlevé
Avesnes, Rieux et Thun Saint-Martin.

A l'ouest du canal de l'Escaut, nous avons
pris Estrun.

Dans les villes et dans les villages repris
au cours de notre avance de ce jour, nous
avons trouvé dé nombreux civils, dont deux
mille cinq oents dans Caudry.

Au sud-est de Lens, nos troupes ont éga-
lemerit fiât de nouveaux pfogrès et se sont
empdrées de Rouvroy.

Ils évacuent des territoires russes
mais ils emportent tout

Londres, 10 Octobre. — On télégraphie
de Stockholm aux Daily News :

Les Allemands évacuent en ce moment
diverses parties du territoire russe occu
pées par eux et remettent ces territoires
au gouvernement des soviets. Mais, avant
de partir, les Boches prennent soin d'enle
ver- tout ce qui a une valeur quelconque.

En réponse aux protestations qui leur
ont été adressées à,, cet égard par les Rus
ses, les Allemands^répondent qu'ils consi
dèrent comme- butin de- guerre toutes les
propriétés de l'Etat et des tsaristes

A CONTINUÉA L'EST DE SAINT-QUEN

TIN- Nous avons occupé le bois de Landri-

court, dépassé Beautroux et Fontaine-Notre-
Dame.
..AU NORD DE L'AISNE, NOS TROU
PES ONT POUSSÉ L'ENNEMI AVEC VI
GUEUR DANS- LA RÉGION A L'EST
D'OSTEL } nous tenons le plateau de la
Croi$-sàns-Tête.

NOUS AVONS FRANCHI LE CANAL
DE L'AISNE PLUS A L'EST, dans la ré
gion de Villers-en-Prayères.

EN CHAMPAGNE, UNE ATTAQUE VI
VEMENT MENÉE NOUS A PERMIS
D'ENLEVER LIRY ET DE FAIRE DES
PRISONNIERS.

10 Octobre, 23 heures.
A L'EST DE SAINT-QUENTIN, nos

troupes, maintenant étroitement le contact,
ont continué à poursuivre l'ennemi, dont les
arrière-gurdes opposent une résistance sé
rieuse. NOUS AVONS RÉALISÉ UNE
AVANCE DE SIX KILOMÈTRES en cer
tains points et porté nos lignes à l'est de
Seboncourt, aux abords de BernavQle, à
l'est de Monîigny, de. Montigny-sur-Arro-
naise et Bernot. Nous avons occupé de nom
breux villages, parmi lesquels Fieulaine,
NeuviUette, Regny, ChMillon-sur-Oise, The-
nelles-

Au sud de l'Oise, nous avons enlevé Ser
vais et fait des prisonniers.

Entre VAilette et l'Aisne, la pression
exercée par nos troupes et par les unités
italiennes, opérant en collaboration étroite
de'paît-et d'autre du Chemin des Dames,
ont contraint les Allemands à se retirer au
delà du ' canal de l'Oise. :Dans la journée,
malgré un feu violent de mitrailleuses, nous
nous sommes emparés de Beaulne-et-Chivy,
Verneuil, Courtorine, ainsi que de Boiirg-
et-Comin.

En même temps, nos unités, franchissant
l'Aisne à l'est d'Œully, ont refoulé l'ennemi
en direction du nord et occupé Pargnan,
Beaurieux.

Plus à l'est, nous avons prononcé une
vive attaque au nOrd de Berry-au-Bac et
gagné du terrain en faisait des prisonniers

EN CHAMPAGNE, L'ENNEMI, ÉPUI
SÉ PAR LES DURS COMBATS QUI SE
SONT DÉROULÉS SANS INTERRUP
TION DEPUIS LE 26 SEPTEMBRE SUR
LE FRONT DE LA QUATRIÈME ARMÉÉ,
A COMMENCÉ, CE MATIN, A BATTRE
EN

.

RETRAITE DANS LA DIRECTION
DE L'AISNE. Notre infanterie, bousculant
les arrière-gardes ennemies qui essaient
d'enrayer notre avance, a dépassé les villa
ges de Liry, Monthois, ChaUerange et at
teint les abords de Mont-Saint-Martin et de
Saint-Morel. Plus à droite, nous avons fran
chi l'Aisne en face de Termes, dont nous
sommes maîtres. NOUS AVONS OCCUPÉ

LA GRANDE MENACE

— L'hiver sera 'dur !

— On s'en aperçoit déjà", nos alliés de4"

viennent de oius .en dus tièdes... •'

LA STATION DE GRANDPRJÊ, OU NOUS
AVONS FAIT DE NOMBREUX PRISON
NIERS.

^
COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN

.
10 Octobre, 2i heures-

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEU
SE, LES TROUPES FRANÇAISES. EN
LIAISON AVEC LA PREMIÈRE ARMÉE
AMÉRICAINE, ONT POURSUIVI LEUR
AVANCE et conservé le terrain conquis en
dépit des contre-attaques désespérées. -,

L'es hauteurs situées à l'est de Sivry ont
été nettoyées d'ennemis et festent entre nos
mains. '

Sur la rive gauche dé la Meuse, la côte
Dame-Marie a été prise d'assaut après un
violent combat. ' L

Plus à l'ouest, l'ennemi a été chassé de la
forêt d'Argonne qu'il avait défendue avec
tant de ténacité-

NOS TROUPES ONT ATTEINT LA LI
GNE SOMMERANCE-MARCQ-CHEVIÈ-
RE ET SONT DEVANT GRANDPRÉ.

PARMI LES PRISONNIERS CAPTU
RÉS AUJOURD'HUI (NOUS EN .AVONS
COMPTÉ PLUS DE MILLE) se trouvent
un colonel et deux états-major de bataillon
complets.

Charles Ie1 jette du lest
,

„ Bile, 10 Octobre. — On mande de Vienne
ù iâ Gazette de Francfort que d'ici peu
l'empereur Charles lancera une proclama
tion à ses peuples, qui traitera du droit
des différentes nations de l'Autriche à dé
cider de leur sort. (Mavas.\

Par suite de l'avance (extrêmement rapide
des Franco-Britanniques, parvenus en ter
rain libre entre l'Oise et la Sensée, la situa
tion des armées allemandes du centre de
vient tout à fait grave. Bile l'est d'autant
plus que les progrès continuels du général
Gouraud, à l'ouest de l'Argonne, font planer
la menace sur l'aile gauche de ces armées-

De part et d'autre de Saint-Quentin, .le
(générai Debeney a maintenant franchi, tou
tes les positions Hindenburg et donne la
main aux Britanniques dans la région de
Bohain. Bohain lui-même est largement dé
passé, Le Cateau est atteint; les Allemands
sont acculés à l'Oise et-au canal de
la Sambre. En admettant qu'ils puissent,
sous la protection de leurs arrière-gardes,
repasser sans trop de dommages cette ligne
d'eau et nous arrête- sur sa rive orientale,
quel va être leur iront ? Dans le nord ils
peuvent tenir sur la ligne orientée du nord-
ouest au sud-est, jalonnée par Lille, Douai,
Bouchain, Sodesmeis, la forêt de Mortnal et
Landrecies. Mais, à partir de Landrecies,
on voit quel énorme saillant pointe vers le
sud jusqu'à Anizy-le-Château, que 70 kilo
mètres, à vôl d'oiseau, séparent de Landre^»
cies. L'extrémité de ce saillant, d'Anizy à
Ribémont, est puissament fortifiée ; en re
vanche, de Ribémont à Landrecies, c'est-à-
dire sur plus de 40 kilomètres, la seule pro
tection est constituée par l'Oise «et son
canal et par le canal <ie la Sambre. Si nous
forçons cette ligne, par exemple dans les
environs de Guise, et si nous remontons la
vaillée de l'Oise, ce peut être pour Luden
dorff le véritable désastre. U a soi-disant
voulu de la guerre <Je mouvement, pensant
y faire éclater sa supériorité ; il est servi
à souhait. Voici le moment de montrer ses
talents, car ce va être dans cette région la
vraie guerre de mouvement, et même rien
ne dit que Ludendorff pourra y maintenir
la continuité de son front, ce qui l'obligerait
à une énorme dépense d'effectifs. Je 11e
voudrais pas donner de fausses espérances
à mes lecteurs, qui savent que telle n'est pas
mon habitude; mais, en vérité, depuis le
18 juillet, jamais coup plus formidable n'a
menacé notre ennemi. Il est possible que de
morte-Iles préoccupations se décèlent dans
la réponse que le chancelier de l'empire vafaire au Préskient 'Wilson.

.
En attendant, la sauvage destruction de

Cambrai, exécutée conformément au plan
de chantage que j'ai plusieurs fois signalé,
nous fait désirer plus que jamais que l'éner
gique avertissement du gouvernement fran
çais à l'Allemagne soit suivi dans le plus
bref délai d'une déclaration conjointe des
puissances, alliées.

Lt-colonel de THOMASSON.

Comment nos bombardiers
accélèrent la retraite boche

C'était le 2 octobre. La retraite boche offrait à nos bombardiers de jour des cibles
idéales. Ils partirent. Un groupe de 120 appareils s'éleva.

Là, près de Semide, des troupes et des
convois se pressent dans l'espoir d'échap
per à nos troupes dont l'étreinte se resserretelles de gigantesques tenailles. Us ne veulent pas être captifs : la mort va leur fournir une autre destinée. Les ibombes sontdéclenchées. Leurs traînées meiurtrières
fauchent les rangs, jettent le désordre, sèment l'horreur Puis, comme s'ils plissaient
sur uh gigantesque toboggan, nos équipa
ges piquent et complètent leur œuvre de
destruction en tirant à la mitrailleuse. Ici,
c'est un bois près du château jde Beniont!
Les Bodhes croient être bien effets, dissi
mulés au regard des nôtres. -Oui, mais les
yeyx célestes découvrent tout... et" l'enne
mi s'en rend compte aussitôt. Ensuite, c'est
un dépôt de munitions qui explose lesflammes viennent lécher les plans des'der
niers avions qui les survolent Après, uneréserve de matériel subit le même .sort. En.
fin, un ravin où de nombreux "baraque
ments ont été soigneusementcamouflés, estvictime à son tour de l'efû-oyaible attaque.
Mais comme l'objectif est étroit et qu'il nefaut pas le manquer, nos bombardiers des
cendent à 200 métrés pour mieux viser.

C'est tout ! Plug de bombes, plus de cartouches. Il faut rentrer. L'expédition n'a
pas été aussi facile qu'on peut le suppo
ser : de nombreuses patrouilles adverses
ont essayé de s'y opposer. Résultat : au
cune perte pour nous, deux; avions désem
parés pour l'ennemi.

Un as du bombardement
Au retour, on fêta le lieutenant Lemaî-

tre qui venait d'accomplir son ,120e raid
(78 de nuit, 42 de jour). Cet « as » qui,' en
outre, a abattu 2 avions ennemis, a la Lé
gion d'honneur, la médaille militaire et
7 palmes. 11 commença la guerre comme
caporal dans ùne escadrille « bonne à tout-
faire ». En décembre 1914, il se signalait
par une attaque de Metz en plein jour.
Dans le lancement de bombes.et de fléchet
tes, le réglage, la reconnaissance, il était
déjà considéré comme un as. Ce n'était
qu'un début ! II a toujours tenu à rester
au front depuis plus de 4 ans et y a ac-
comj>li d'admirables exploits. « Chef d'es
cadrille de la plus haute valeur, entraî
neur de.-tout premier ordre, payant sans
compter de sa personne... », « chef d'es
cadrille remarquable », ainsi s'exprime le
commandement au sujet de ce «xand sol-,
dat, — Jacques Mortane.

L'affolement à Berlin
Des émeutes à Vienne
Que vont-ils répondre?

Bâle, 10 Octobre. — La Gazette de
Francfort dit qu'un Conseil des minis
tres s'est réuni hier à Berlin pour dis
cuter déjà, sur les bases des télégram
mes — car la 1réponse officielle du
Président Wilson n'est pas encore arri
vée à Berlin — la réponse au Président
des Etats-Unis. Les représentants de
l'armée ont participé naturellement à la
conférence. — (Havas)

La nervosité augmente
chez les Boches

' {Du correspondantdu Petit Journal)
Berne, 10 Octobre. — L'émotion a été

extrêmement vive en Allemagne surtout
pendant" les journées1 du 7 et du 8. Une
véritable fièvre s'est emparée de la popula
tion. Des bruits contradictoires couraient
sur la décision de M. Wilson. Des placards
se succédaient sur les murs...

Quant à la presse, après avoir multiplié
ees appels à M. Wilson, elle fait aujour
d'hui campagne en faveur de « la sincérité
de l'évolution politique allemande ». Ces
articles sont surtout destinés aux neutres
et à l'Amérique. A citer à titre d'échantil
lon le Berliner Tageblatt qui dit que «,1e
militarisme est aboli une fois pour toutes »!

Refus de tirer !

Amsterdam, 11 Octobre.— On ap
prend de source sûre qu'une grosse
émotion règne à Vienne où des

.
mani

festations se succèdent.
Les troupes ont refusé de disperser

la foule sur le Prater.
Sur la Forgaten Strass, les manifes

tants ont désarmé un escadron de dra
gons qui se sont joints à eux. — (Havas.)

En France, à la Chambre
la commission des Affaires extérieures

approuve le texte de la note américaine
La commissioa des' Affaires extérieures,

réunie hier,sous la présidence de M. Frank
lin-Bouillon, après une étude générale de
la situation politique et des négociations
diplomatiques en cours, a voté à l'unani
mité l'ordrè du jour suivant :

' « La Commission des Affaires extérieures aexaminé la. réponse faite par M. Robert Lan-
aïi'j, au nu'ti du PrtaideritWiUon, u La piu-position du gouvernement allemand.

» Elle a donné son approbation à "cette Ré
ponse et elle compte sur le Gouvernement pour
n'accepter, au num de la France, aucunarmistice qui n'assurerait pas les satisfac
tions et les garanties auxquelles ont droit
les armées victorieuses do l'Entente. »REIMS !

Reims !
.

'
Ce nom évoque toute la guerre ac

tuelle.
Tout d'abord, en 1914, la grande cité

champenoise subit l'occupation alle
mande. Elle fut souillée par la présence
dans ses murs de deux des fils du ban
dit couronné, en même temps que par
d'autres Boches fameux dont les noms
dépassent de beaucoup en horreur ceux
de Bonnot et de ses associés, de tragi
que mémoire.

Quoi qu'il en soit, à cette époque,
ces brutes galonnées furent assez con
venables, si œ n'est, toutefois, l'afficha
ge du texte concernant les otages mena
cés de pendaison comme au temps des
•Vandales et des Huns.

Us avaient aiiors la certitude de res
ter au moins jusqu'au jour de la pa.ix
qu'ils entendaient dicter a leur maniè
re.....

Heureusement, la première bataille
de la Marne détruisit leur rêve, et
le 13 septembre, ils fuyaient devant nos
troupes victorieuses sans avoir commis
des déprédationsen trop grand nombre.

Ces bandits se sont rattrapés depuis
lors. Ils ont lancé sur la'ville des cen
taines de milliers d'obus de tous cali
bres. Ils ont tué sans compter, enfants,
femmes et vieillards : innocentes victi
mes dans l'impossibilité de se défen
dre.

Ils ont détruit pierre par pierre les
maisons de commerce, des plus mo
destes aux plus importantes.

Ils ont démoli jour par jour toutes les
usines : celles de la laine, peignages, fi
latures, tissages, teintures et apprêts ;
celles de l'alimentation, vins de Cham
pagne, biscuits, pain d'épice, brasse
ries ; les ateliers de mécaniquè, de char
pente, de menuiserie, de serrurerie,
etc., etc.

Ils ont bombardé, incendié les monu
ments qui faisaient la gloire de Reims,
la cathédrale si connue du monde en
tier, -la basilique Saint-Remi, la vieille
église Saint-Jacques, l'élégant Hôtel-de
Ville, les hôpitaux, l'abbaye de Saint-
'Rémi, la communautédes Jésuites : de
meures bourgeoises du moyen âge ou
constructions nouvelles.

Toutes ces heures sombres ont été
vécues par de fidèles habitants restés
par devoir ou par affection jusqu'au
jour où l'évacuation complète fut déci
dée par le commandant en chef de nos
armées.

Quelques personnes suivaient l'éten
due des dégâts en se rendant aussi sou
vent que possible auprès des gardiens
vigilants, véritables sentinelles avan
cées.

Ni lés uns ni les autres ne s'atten
daient à voir cette grande martyre dans
l'état de délabrement où elle se trouve.

Durant ces trois derniers mois, les
incendies y ont été plus fréquents et
plus étendus que jamais ; les gaz toxi
ques déversés sur les ruines y ont, pour
ainsi direj empoisonné les matériaux
pulvérisés.

Le pèlerinage qu'on doit à Reims est
des plus douloureux.

Cependant il faut l'accomplir ; il im
porte que chacun soit renseigné, aujour
d'hui que nous pouvons parler sans
crainte de paraître décôujsagés.

N'étaient les besoins formes du ra
vitaillement, du front de guerre comme
de l'intérieur, énormes en munitions et
en vivres, il faudrait conduire tous les
enfants en âge de comprendre^ au mi
lieu de ces décombres, pour leur incul
quer la haine du monarqueet de la race
germaines, comme de la guerre elle-mê
me. Les souffrances de Reims marquent
bien celles de la France.

Notre si grande, si généreuse France
revivra plus forte et plus, puissante que
jamais, dans une période rapprochée ;
avant peu, Reims renaîtra de ses cen
dres et reprendra son essor vers un dé
veloppement économique toujours plus
grand.

Reims n'est pas morte.
Reims la belle sera toujours Reims.

Camille LENOIR,
àéputê de&eims.

CAMBRAI !

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique^ 10 Octobre. — Ce sont

des- barbares. Ne cherchons pas d'autres
motifs à leurs saletés, il n'y en a pas. Ils
ont incendié -Cambrai pour rien, unique
ment par tradition. Pressés par leur fuite,
ils n'ont pu terminer l'ouvrage. -Ils ont dû
regarder leur montre, compter qu'il ne leur
restait que* tant de temps et comme ils ne
pouvaient pas tout de même manquer à
ce point au rythme de leur guerre, commeils ne pouvaient pas ne pas détruire Cam
brai, ils se sont résignés, ils ont choisi un
coin, ils ont flambé le centre. La-grande
place brûle.

J'ai pénétré à Cambrai par les casernesqu'ils avaient baptisées casernes Marwitz.
U n'y a personne à l'entrée de cette ville,
personne que des cadavres. Tous les mi
trailleurs boches changés d'en interdire le
passage sont flanqués par terre, morts,
près des mitrailleuses. Il y (ù a un qui agardé la baïonnette anglaise dans l'esto
mac. Et vous avancez. Les rues sont en'dé
sordre, mais existent. Comme en arrivant
vous avez aperçu les trois olochers et le
beffroi, votas pourriez croire raie tout est
debout. Vous continuez. Placé ïhiers, vousconstatez, puisque vous n'en voyez plus
que le socle, qu'ils ont volé la statue des
enfants morts pour la patrie, et soudain
alors vous sentez l'incendie. C'est l'odeur
qui sera votre guide. Avancez, avancez, ve
nez voir leur signature.

Dans le brasier
La gTande place est twi brasier déjà, es

soufflé. Les flammes, comme la dernière
nuit, ne s'élèvent plus, c'est que les toits
sont consumés et qu'elles en sont au rez-
de-chaussée. C'est par la gmnde rue Saint-
Martin que nous nous présentons. L'hôtel
de ville, de noble allure, est donc face à
nous. Sa carcasse est toute seule à se dres
ser, autour.de ce grand rectangle empli de
fumée, de. faux bas, de craquements et de
ruines chaudes. Vous ne pouvez pas le regarder longtemps, vos yeux piqués par les
traînées de ' l'incendie pleurant et se fer
mant. Les craquements se multiplient : cesont toutes les maisons en train de se dé
faire, nuits des bruits plus forts : ce sont
les grosses poutres enflammées dégrirfgo-
lant sur les restes. Tout"n'est plus que bra
sier éteint ou en puissance. Mais traversons
la place. Qu'a-ton installé ainsi devant
l'hôtel de ville qui porte son énorme en
seigne : Koinmandantur? Cest un piano et
une chaise placée dans l'attente du joueur.

Par la rue de Noyon, nous avons conti
nué. Le grand foyer en avait allumé de,
petits. Dams les maisons agissaient de nou- '
veaux feux et elles craquaient. Nous ar
rivions à la cathédrale. Son clocher ne
tient plus que par une arête. Elle est cre
vée de touit côté. Elle est aussi pillée. Ils
ont laissé par'terre ce qu'ils n'ont pas
voulu ; vous marchez sur des dhâsses, des
ostensoirs, des ciboires, des chasubles do
rées pour les jours de fête et des chasubles
noires pour les jours des morts, des en
censoirs, des'nappes d'autel. Ils ont vidé
tous les tiroirs.

Nous sortons. Voilà un prêtre. Nous lui
disons : ^

— Ab fbonjour, monsieur le curé.
Il nous répond : ^
— Ah 1 messieurs, vous n'auriez pas un

peu d'alcool ? V

Nous en avions. C'était pour deux de ses
paroissiennes, les seules qui avaient échap
pé aux Boches, et pour "lui. Il était pâle,
en effet", M. le curé. Ce prêtre est l'abbé
Thuliez, de la paroisse de Saint-Druon,
faubourg de Cambrai.

Un qui a vuï
C'est un brave. Je n'ai rien entendu de

|>lus saisissant que ses-déclarations. 11 nous
a dit, :

— Hier, dans la nuit, à minuit exacte
ment, j'ai entendu passef devant ma cave,
où j'étais caché, le dernier gros canon al
lemand. J'étais -resté ici parce que je ~ -3de Cambrai -et que monseigneur l'aril t:vêque, quand les Allemands l'ont pris, m a
dit : <( Thuliez, je vous confie tous les in
térêts; » Monseigneur l'archevêque s'ap
pelle Chaulot.

— Il n'avait pas peur, continua l'aibbd II
écrivit une lettre à Guillaume pour pro
tester contre tous les méfaits des autori
tés, Guillaume trouva cétte lettre insolente
parce que trop longue. 11 envoya deux crt-
liciers -allemands pour le dire à monsei
gneur. Monseigneur répondit aux deux of
ficiers : « Est-ce que l'empereur se place
rait au-dessus de notre plus grand mo
narque, de Louis XIV ? Lorsque Louis XIV
erra dans sa conduite, Fénelon, mon -pré
décesseur, n'a pas craint de le lui repro
cher et plus. longuement encore. »Le prêtre nous' conduisait chez lui, ok



xreTëmwiirasi
oMreKënt'-gôà «i^tîx pSTf&isslenne's. Il nous

ait j'
" \j;al «té piUl par lin prêtre allemand,

yqui. nfa1 enlevé mes vieux bronzes et mon
®*in dé messe. Je lui ai dit : « Je rougis, mon
If'îher confrère, de votre sacerdoce C'était
«Un franciscain de Munie!}, il avait amené
|10 gendarmes avec lui pour faire son coup.
HE m'a volé également un tableau, pré-
Ëîndiant que ca n'était pas un objet reli-

ieux. <( Comment, lui ai-je crié, un prê-
i*f

r
e catholique ne reconnaît plus l'enfant

;?§fésu3 sur le?* genoux de sa mère ? »
Le prêtre continua, ;
— fce 8 septembre, ils ont' commencé 'a

lévacuer,puis le 12 ; ils n'avaientpas de voi-
îtùres, le§ petits enfants de cinq ans, Vie
l'œuvre d'assistance, sont partis à pied, tls
s'avaient pas dè voiture, parce qu'ils n'dpt
plus rien, ils nourrissent leurs chevaux
avec des pommes de terre. Ils en ont assez.
41s sont à bout, >i_

_
Nous sommes arrivés chez le prêtre, c'é

tait dans une cave. Les deux vieilles pa
roissiennes se plaignaient soi^s la douleur.
Il y avait des milliers de mouches. Frap
pant sur unç table de bois blanc, qui en
était noire :

—; Voilà mon autel, dit-il, c'est là" que je
dis la messe, et, messieurs, termina le prê.
tr-e, je n'ai plus d'hostie pour demain ; ce
matin, j'ai employé ma dernière. Faites-
moi la joie de m'en envoyer,. » — Albert
londres.

AU CONGRÈS SOCIALISTE

Les Kîenthaliens unis aux minoritaires
deviennent la majorité

Le Congrès socïaliste a tenu trois séances
hier, dont la dernière s'est terminée tard
daçs la nuit,
^Ces trois séances furent très agitées et
l'ôh y échangea des propos dépourvus d'a
ménité.

Finalement, les kienthaliens s'unlrenjt
aipc minoritaires, ce qui assura le triomphe
ide M. Longuet et oe ses amis..

.
Le matin, on vota sur lès motions dis

cutées la veille. Voici le résultat que prO'
l'iama le président :

•La motion Renaudel (majoritaire), ob
tient 1,312.voix, la motktn Blum (centriste)
181,et la motion Longuet'{minoritaire) 1,52g
foix. •

La politique du parti
C'est la victoire des minoritaireset ceux-

ci la soulignent par des applaudissements
frénétiques.

Lp. motion qui a obtom la majorité dé
clare après une affiimatiop. des principe
jde la « lutte de classes » que c'eafe l'Inter
nationale seule qui poWra établir la paix
ides peuples.

Elle demande la réunion immédiate
•

d'une conférence internationale « qui,
seule, peut arracher les amies à; tous le.?
militarismea ».

Après une protestation contre la^« réac
tion" intérieure et extérieure », la motion
donne mandat airs élus socialistes d'agir
contre elle « par tous les moyens

-
y com

pris le refus des. crédits » et se prononce
contre toute participation ministérielle.
-

La résolution votée contient égEpeinent
ulie véhémente protestation contre l'inter
vention. des Alliés en Russie « erlicainelie
en son principe,' et parce qu'elle excite la
colère des masses populaires en Russie ».

.
Enfin, faisant allusion à la politique de

(libération des nationaslitéj» opprànéete,- la
motion s'oppose énergiquçmentà tout* pro
gramme si, sous un paseiï prétexte, effie
pousserait à la prolongaiion du confiât.

L'après-midi, séance de cuisine de parti,
sauf le vote d'une motion présentée pjar M.
Renaudel et adoptée malgré une vhie op
position des kienthalien^approuvamt jla ré
ponse du Président Wilson à lvATlemjagne.

La direction de 1' " Humacâté: "
.Enfin, la séanoe. d& assit a, été coHfi(acrâe\

à la question de la dissection,du, jourtsaJl du
parti: : l'Humanité,

ai. Renaudel propose le maintien du
statu quo en ca qui coQceîm© t'atiiaimsitra-
tion du journal. Vivemtpt etombattue, sa
motion triomphe né'anmqSiHS par 1.473 man
dats contre 1.373.

A minuit s'engage le débat sur la direc
tion politique. La dise/assiern est violente,,
passionnée : M. Longuet propose M. Maiv
cel Cachin, centriste, /comme directeur po
litique ; M. .Brake demande ia réélection de>
ai.. Renaudel.

On vote. A deux. Wemes du ma.tin, le ré-<
•suitut du scrutin. 3rL Marcel Cachin, cfen-
ii'isie, est élu directeur de l'Humanité par*
1.510 mandats çcœtre 1.355. M. Pieu-re
Renaudel.,

La Eanqwe d'Algérie
La Cimmbi'e a poursuivi, Jiie?, l'examen

du projet relatif à la. Banque 'd'Algérie- Le
principe de la loi, c'est-à-dire te 'renou
vellement du priviièg® da lia Banque pour
55 ans, avait été- voté à. une séance pré
cédente. Mais il restait à- statuer s»jr les
articles secondaires du projet ils .ont été
successivement adoptéa, Dnalgré. Fojpposi-
tiou des socialistes'qui1 ojat dévseloppéi, aans
succès, amendements, su® ameaiteoefnta. Il
n'y a, plus maintenant à. examiner <jue di
vers articles, additionnels réservés. Ce sera
ipaur mardi prochain.

Cet après-midi : séance d'interpellations.

Retour d<% rapatriés
Mercredi soir souS arrivée à Evian 650

rapatriés de. Garnirai, Boùrton, Neuville-
Saïut-Rémy; Escïiiidpsuvxes, Crèvecœur et
ïiumiUy. Hior matin le eoavoi ctomprenait 650
rapatriés de Roaba^x, Lys, -Laimoy, Toulflers
et Laevs, Ils seront répartis dams l'Aude. Par
mi les rapatriés sa trouvent' Vitteni, sous-
liréfet de

-
Saint-Quentin

v
et des otages venant

"de.Vilna. ' -

Méfions-nous de la grippe

La dysenterie est ën décroissance

L'état sanitaire do Paris a été l'objet d'une
Jôngue discussion hier à la commission du
Conseil municipal qui avait prié le préfet de
police d'assister (l cette réunionr

JJes explication» et renseignements fournis
par M. Raux 6t les services d'hygiène d-q laprélecturede la Seine, il resuite que l'épidémie
de dysenterie constatée ces temps derniers
a presque complètement 'disparu en banlieue
çoiwm à Par&.

Quant à la grippe, la situation, sans être
grave, doit attirer toute l'attention des pouvoirs publics qui. a déclaré M, Raux, ont pris
toutes les mesures de précautions sugg-érées
par le corps médical.

Sans revêtir un caractère très grave, puis
que, en 1889-1890,.1© nombre des cas quotidiensétaient de 1.000, alors qu'ils n'atteignent aujourd'hui que /S00, la g-rippe a causé 19Ô décès
la semaine dernière.

En conséquence, des ordres ont été donnés
pour que les locaux publics soient soumis à
une surveillance particulière avec désinfec
tion «toque fols que le moindre indice defoyer se manifestera. Des ordres ont été don
nés pour la désinfection des quais du Métro,des voitures et des tramways.

Enfin, l'autorité militaire a mis S. la' disposi
tion de la Ville plusieurs voitures automobiles
pour suppléer aux ambulances municipales.

L'affaire Suzy Depsy=Tremblez

LE JUGEMENT
Trembliez, 3 ans de prison ; Suzy
Depsy, 10 mois avec sursis; Jay,

2 ans et Guillier 18 mois
Les juges militaires du 38 conseil de

guerre jugéant le banquier Tremblez, l'ac
trice Suzy Deçsy, Guillier et Jay, bien quela veille la séance se fût prolongée tard
dans la soirée, ont dû, inar matin, à dix
heure®, tenir une audience supplémentai
re. Aprèg le réquisitoiredu lieutenant Mor-
net et la plaidoirie, avant midi, de M" Gau-
tier-Rougevilie pour Tremblez, la journée
a été consacrée aux explications données
par les autres défenseurs, MM .Lucien Le
duc pour Suzy Depsy, et Auviliain et Char
les Philippe .pour les autres inculpés.

La conseil de guerre est rentré dans sa'
salle de délibérations avant quatre heures
et n'en 'est ressorti qu'après eipq heures.

Les juges militaires avaient à répondre
à dû? questions. Sur deux d'entre elles, con
cernant Suzy Depsy et Tremblez, ceux-ci
ont bénéficié de la minorité de faveur.

En conséquence, Suzy Depsy a été con
damnée à. dix mois de prison avec dispense
de la privation de ses droits civils et en ou.-
tre a obtenu le bénéfice de lff loi de sursis;
Tremblez à trois ans de prison et 5,000 fr!
d'amende ; Jay à. deux ans de prison et
1,000 fr. d'amende, et Guillier à dix-h/uit
mois de "prison et 2,000 francs d'amende.

Les Midinettes
M. Pierre Dumas, secrétaire de la Fédération

de l'habillement, s'est-rendu, hier aprèE-midJ,
auprès de Mme Paquin. Une rencontre fjQj-t
avoir lieu aujourd'hui, au ministère du Tra
vail. Un certain nombre'd'ouvrières ont repris'

travail san.s attendre plus longtemps un ac
cord.

LA RATION DE PAIN
à partir du 1 er Novembre

100 grammes de plus pour les enfants
et les viëUards

Le conseil interallié du (Ravitaillement,
qui fv siégé à Londj^ de juillet à saptem.
bre, ayant définitivement fisé les quantité?
de céréales panifiables qui seraient attri»
buées à la France, M. Victor Boret a pu
procéder aux relèvements suivants :

Catégorie I. — Enfants de trois à treize eus,
300 grammes; au lieu de 200 grammes.

Catégorie V. — Consommateurs âgés de plus
de soixante ans, 300 grammes au lieu de 800
grammes.

Jusqu'à soiKante-dix ans, ceux qui se livrer
ront à des travaux de force, quel que soit
leur sexe, toucheront une ration journalière
de 500 grammes, de mOma que les cultivateurs.

La ration des adultes, de 13 ans. et au-
dessus, ainsi qiue celle des personne ne
se livrant à aucune besogne,' ou n'accom
plissant aucun travail de force, reste fixée
à 300 grammes.

Farines alimentaires
:Un autre décret, qui paraîtra aujour

d'hui au Journal Officiel, autorise pour la
fabrication des farines alimentaires de ré
gime, Vemploi de toutes les céï'éales,y com
pris le bjé, Je seigle, le méteil et le sar
rasin..

Cependant, ces attributions de céréales
ne .seront consenties que pour les fabri
cations déjà autorisées on dans des liroitep
très restreintes.

Par contre, le taux ^'équivalence ,di} tic
ket pour le'pain de régime est relevé et
donnera droit à 80 grammes de pain de ré
gime au lieu de 50 grammes.

De môme, pour Féquivalence du ticket
en ce qui concerne la farine, qui donnera-
droit à 75 gr., de farine au lieu de 50 gr.

Cette augmentation d'un certain nombre
da rations ne pourra être prolongée que
si le régime des tickets est strictement ob
servé.

Les mesura prises auront enfin pour ré
sultat d'empêcher la vente de pain sans
ticket : il sera, en effet, impossible aux
boulangers de se faire attribuer par les
services du Ravitaillement une quantité
de farine supérieure à celle qu'ils auront
effectivement livrée au public, soit Sous
forme de pain, soit sous forme de farine.

Ces Augmentations entreront en vigueur
le 1" novembre prochain.

DERNIÈRE MEURE

APRÈS LA RÉPONSE Communiqués des Alliés

du Président Wilson

CE QUE DIT LEUR PRESSE
Bàle, 10 Octobre. — Les premiers com

mentaire» des journaux allemands sur la
réponse du Président Wilson semblent in
diquer le désir du gouvernement d'y trou
ver à tout prix ia possibilité de conversa
tions ultérieures pour arriver à la paix.

La Gerraania çroit qu'on peut espérer que
l'aurore de la paix se lève déjà par le s:eu}
fait que M. Wi.son a traité la demande de
l'Allemagne tout autrement que celle du com
te Burian il y a quelques semaines et déclare
que l'indépendance de M. .Wilson a une valeur
particulière, étant donnés les excitations de
la presse de l'Entente, affirmant d'ailleurs que
l'intégrité des possessions allemandes doit, de
toutes les façons, être absolument garantie.

Le Berliner Tageblatt espère qu'il ne sera
pas difficile au gouvernement allemand de
montrer que le gouvernement actuel est abso
lument d'accord avec ceux qui le précédèrent.
Le journal demande au gouvernement qu'il
n'hésite pas et affirme que sa réponse à la,
première question a déjà été donnée par un
communiqué officieux allemand disant que
le gouvernement et le Parlement allemands
adoptaient sou programme sans restrictions
ni réserves, comme Jbase possible de négocia
tions et que M.' Fehrenbachrépondit par avan
ce à la dernière question. « L'importance de
la décision à préparé maintenantest si grosse
qu'on peut Être certain qu'elle sera l'objet
d'un examen consciencieux de toutes leS au
torités qualifiées. »

Un télégramme officieux allemand, pour
bien montrer encore que la réponse du Pré
sident Wilson est bien accueillie en Allemagne
affirme en .s'en félicitant que même la presse
conservatrice Se rend pleinement compte de
l'importance de l'heure actuelle, ce oui donne
aussi à l'étranger on nouveau poids à la démar
che du isouvernementallemandefeite la Gazette
de la Croix qui dit : « C'est la première fois
qu'une otire de paix des empires centraux
n'est pas rejetée d'emblée. Cela ne veut pas
dire qu'on a le droit de considérer l'avenir
avec optimisme ? Nbus. devons distinguer en
tre la réponse à notre offre de paix et la
réponse à "notre offre d'armistice. Il faut at
tendre la réponse de nos chefs militaires, » -

La Morgen Potf déelare qu'il est complè
tement faux de supposer qu'il y -ait en Alle
magne un pouvoir quelconque qui ait conduit
cette guerre en opposition avec les idées du
peuple allemand. "*

Le Vorwaerts croit que le retour £ la paix
a désormais des chances sérieuses. « Le inonde
èntier est actuellement comme un convales
cent qui, par la fenêtre, voit le soleil lui sou
rire. »

Le Eakal Anzeiger conseille le calme au peu.
pie allemand et l'invita à" avoir confiance'aaais
sas igiouveiiiants.

La Gflzette de Voss dit : On pe pouvait pas
espérer davantage. Des deux côtés, on â gar
dé un toit objectif et correct qui penpiet de
passer des discussions oratoires aux négo*
ciati-ons concrètes. « ^prês les clameurs sau*

'vages de Ja presse" ennemie, le sérieux de la
réponse la fftît apparaître comme une réponse
amicale. * iLa Gç,$etle de l'Allemagne du Nçrd relève
la responsabilité qui pèse sur le Président
Wilson et affirme que. la réponse à la pre
mière question a déjà été donnée" par un com-

^
muniquô officieux.
Ils commencent à' trouver

que la situation çst terrible
Bàle, 10 Octobre. — La Gazette de Franc?

fort, qui iguor^ encore la ohute de Cam
brai, écrit :

Dao? l'ensemble, la situation est incpntes*
teÊtejnent très grave à cajise de Ja proximité
de lignes de communications de la plus haute
importance. La brèche faite par los ennemis
entre Cambrai et SaintrQuentin est profonda. 1
JJ faudra toute i'énergie combative et qn sa*
orifice sans réserve de la part de nos armées
pour ffîîre face à cette terrible situation.
C'est 1$ sécurité de l'empire qui est en jeu,

L'Allemagne innocente ï "
Amsterdam, 10 Octobre. —- La Gazette

Populaire, de Cologne, dans un article où
elle repousse toute idée de châtiment pour
« l'Allemagne innocente », dit :

11 ne peut pas être question d'indemnité è la
France ; celle-ci n'a qu'A s'en prendre à elle-
même pour ce qui lui est arrivé à cause de
jsa politigue de revanche et d'alliance.

.«». -..i,, i wmig.it ***•
.. u. . :

Sohs la pression des armées alliées
les Au3tra«Boches se démocratisent

(Du correspondant4u Petit Journa})
Zurich, 10 Octobre. — Suivant les jour

naux de l'Allemagne du Sud, l'empereur
Charles a lancé un manifeste proclamant
la réunion de la Croatie, la Slovanie, la
Bosnie-Herzégovine et la Dalmatie en un
Etat. Les journaux allemands déclarent
que cette décision réalise pour l'Autriche-
Hongrie une transformation politique aussi
importante que l'introduction du régime
démocratique en Allemagne.

Un honteux chantage
Stockholm, 10 Octobre. L'œuvre de dé

vastation allemande apparaît aux neutres
eux-mêmes comme un honteux chantage
que l'Allemagne voudrait exercer aur les
puissances de l'Entente et grfi.ee auquel elle
espère avec la brutalité et sa maladresse
coutumières appuyer son offre de pa,iï.

Le journal danois Polltiken, parlant dos
incendies des villes du nord de la France,
les stigmatise .énergiquement et dénonce ce
qu'il y a d'abominable dans ces manœu
vres odieuses. — (Havai.)

L'AVIATION FRANCO-BRITANNIQUE

a accompli unë formidable besogne
pendant la bataillé ën cours

le 9 octobre, en dépit de la brume qui a
beaucoup gèriê lês opérations aériennes, l'a
viation d'observation a effectué avec succès
vn très grand nombre lie reconnaissances
poussées très avant dans les lignes adverses.,

D'importants rassemblements ennemis ayant.
été signalés dans la région d'Ëtraye, Danvil-
itrti et Mvrey. nos bombardiers, opérant en
formations massives, ont lancé avec le plus'
heureuse résultat trente-deux mille six cents
kilos de bombes et tiré plusieurs milliers de
cartouches su? les troupes et les convois enne
mis.

Au cours de ees opérations, vingt-et-un
avions ennemis ont été abattus ou mis hors
de combat.

Pendant la nuit, la brume tris dense n'a
permis de jeter que cinq mille trois cents ki
los de projectiles sur les gares de Longuyon,
Dommarieu-Barancourfet Audun-le-Homan,
— (Officiel français.) '

Sans ioules leurs formas, les opérations
aériennes ont été poursuivies avea énergie an
cours de la journée du 9 octobre.

De nombreux objectifs ont été' indiqués à
notre artillerie et l'observation des tirs qui
en ont été la conséquence q permi's de se
rendre compte des importants degdts causés ;
de nombreux incendies et des explosions ont
eu lieu dans les positions de batteries enne
mies.

Nos avions de reconnaissance ont rapporté
d'utiles renseignements et ont pris un grand
nombre de photographies. ,Une étroite liaison
a été maintenue avec nos troupes avancées et
les quartiers généraux intéressés ont été exac
tement renseignés sur leurs rfiouvempntf,

Des escadrilles ont survolé à faible altitude,
les troupes ennemies en retraite, ley,r inflU
qeant des pertes et portant la contusion dans
leurs colonnes, soit en lançant des bombes,
soit par le tir de leurs mitrailleuses.

Nous avaw attaqué les embranchements des
voies ferrées à Mons, Valenciennes et Lille et
des coups directs ont été observés sur les
grandes lignés. Nous avons Iffnçé plut de 33
tonnes de bombes.
' Les avions allemands ont fait preuve d'ac
tivité et il en es( résulté de nombreux eombats.
Vingt et un appareils-ennemis ont été abattus
et neuf contraints d'atterrir désemparés. Neuf

'des nôtres manquent,
Les conditions atmosphériques n'ont pas

permis à nos appareils de bombardement de
nuit d!effectuer leur travail habituel. (Offi
ciel britannique.)

. BELGE
10 Octobre. — Un coup de main, tenté par

l'ennemi au cours de fa nuit du 9 au 10 octo
bre, sut nos posts$ de la région de Moorse-
lede, est resté sons résultai. Les Allemands,
ont laj.vst' des prisonniers entre nos mains.

ARMEE D'ORIENT
0 Octobre. » Les forces fianco-ferbçs, pour

suivant avec wçces ieur progression au nord
b( à l'est de LcukovaU; ont atteint lajtoçhtitça
et Svoâie.

Succès des Alliés pr les fronts
cTÂrkhangel et «le Mourmanie
Front d'Aïkhantjal. Le 6 oetobre, l'mner

mi a fait une sorte contre-attaque, <j la foi*
par la r%pière c( par terre syr les positions
alliées à Teneskaya (à 170 milles a'Arkhan-
gel, sur la rivière Dwina). L'attaque a été
repoussée. L'ennemi a, laisse derrière lui deux
milruiileuses et 50 morts.

Dans la région de Sheneurw, il se. trouve
entre le chemin de fer Arkhangel-Vologdaetla Dwina. Il se retire, poursuivi par un déta-
t.hemant russo-américain,

cette région, l'ennemi a essayé de
tromper les alliés en portant des brassards
tromper les Alliés en .portant des brassardi

Front dr, Mourmanie, Les troupes alliées
opérant au sud de KandalaHsha w'r la mer
Manche, à 180 milles au sud de Mourman,
ont repoussé les patrouilles ennemies au-delà
de la frontière de Finlande et ont nettoyé l(t
Carélie du Nord.

rrf. rmx- 1Steamer japonais torpillé
Plus de 200 victime;

dont des femmes et des enfants
Londres, 10 Octobre. le steamer ja*

panais Hirano Maru a été torpillé
U y a plus de 20p victimes, dont des fem

mes et des enfants.
.—r

(Havas.)

.Paquebot-poste anglais torpillé
ff,il.» . u .j,Londres, 10 Octobre. *- Le Leius'ter, un

4e* pnneipaux paqueb&ts-poste faisant le
service entre l'Angleterre et l'Irlande, «
été torpillé, ,i

' . u .nu'»» jLe Kaiser abdiquerait
en faveur du prince Eitel

Le bruit a couru £*vçc persistance hier à
Péris que le kaiger serait décidé à abdi
quer'en faveur de son second fils, le prince
Site),

Ce -frétait hier qu'un bruit, Oui sait si
demain ce ns sera pas una réalité ?

, .. .un 9 u.. i. pi j.umm,u12.000 tonnesd'obusparjour

Londres, J0 Octobre.
—= M, Winston

Churchill, parlant à Leeds, dit que la
consommation des obus atteint un chiffre
dépassant douze mille tonnes par jour. U
a ajouté :

« Nous devons faire des préparatifs pour
continuer la guerre sur une échelle plus
grande encore, avec des ressources encore
pins grandes pendant toute l'année 1019,
car nous avons affaire à un astucieux en
nemi possédant encore d'énormes ressour»
ces.

ECHOS
Le comte d'Aunay, sénateur et président tiu

conseil général de la Nièvre, est mort hier mi-
tin à Paris. II avait 78 ans.

Ministre plénipotentiaire, le comte d'Aunay
avait réprésenté la Franoe à Stockholm, au
Caire et à Copenhague. 11 fut ambassadeur à
Berne, -41 avait été éiu sénateur en 1898, Il était
officier d« ia Légion d'honneur.

wvNous apprenons la mort de Al. Henri Goujon,
principal de collège honoraire, chevalier de la
Légion d'honneur, président de la. Société fran
çaise des patronages des prisonnière de guerre.

L'AFFAIRE DES POISONS

Mme Girard, née Drouhin, la femme du courtier d'assurances, tous deux inculpés dans
cette grave affaire d'escroqueries et d'empoi
sonnement, a été longuement interrogée hier
par le juge d'instruction, M. Bonin.'

Elle a reconnu parfaitement
-
avoir commis

des faux en signant des contrats d'assurances
au nom de tiers, dont plus tard elle a touché
le montant. Ces^onimes, elle les a placées
dans une banque située à proximité de la pri
son Saint-Lazare.

A-t-elle eu la prescience qu'elle serait incar
cérée dans cette maison de détention pour yrépondre de faits criminels se rattachant à cesfonds mal acquis ï

A travers Paris
FAITS DIVERS /

»* Ait'. — Rue du Cardmal-Lemoint, à; l'ansle dela rue Monge, M. Antdln Vilain, 59 ans, employé
1
$e commerce. îlemeurant, GrJ, rue d'Asus, est ren.-

5 versé par ima auto, grièvement blesss et transportéi l'Hôtel-Dieu "

18' Arrt — Boulevard de la Gare, M. Auguste Ki-
Yaux, 51 ans, plombier, demeurant 98, rue Vandre-
zanne, tombe d'une toiture et se blesse grièvement.
A la Pltil

15" Arr'. l{ao Leblanc, devant le numéro §8, oùdemeurentses uarents. Henri MexrielU1
,

8 ans, a Otô
écrasé ,-pap une auto dent le eoaducteur a pris la
mlté. .5

18' 'Arrt.>- Porte Montmartre, hier, a dix heures
du matin. M. Anhijle lirbirr (>S < îis larduier de l^
Ville de Paris, 112, rue Oti;|mpionnet,e|t toinJjg dàïis
le fosse .les fortifications. A Bie.liat.

15' Arr'. -r Rue lîoltvar, hier, vers 10 heures et fle-
i.il«,(Ju.matin, on voulant irionter dans uu camion
en -marche, le soldat. Georges Raulet. 45 ans, mo»bilisô à la section rte camouflage, demeurant
rue des Rigoles, est tombé et a ôu les eûtes Ij'actu-
rtiès iar les roues du véhicule A Villemm.

M.im «I» - ,4. . . .m rr--w
La locataire d'un hôtel meublé
obtient une réduction importante

Tel a le jugement rendu, hier, .43, ruedu Gohsée, par la commission arbitrale des
loyers du VIII» arrondissement, siégeant bousla présidence de M. G'ibrin, conseiller 4 la
Cour d'appel :

« Considérant que- le prix du matériel in
dispensable à un hôtel meublé, tel que tapis,
draps, linge, etc., a subi un renchérissement
du fait de la guerre variant de 400 à 500 % ;d'autre part, que les demandes de' location de
chambre sont moins nombreuses et que le
prbç de location n'a pu être augmenté d'une
façon sensible, ia locataire de l'"hôtel pieublé

obtenu pour le passé une réduction de 45 %
gt pour l'avenir de 30 %.

Des réductions, dans le paiement des loyers
£clius ou à échoir, oscillant entre 30 et-85 %,
ainsi que des délais dans le paiement ont$té également acçoj-dés à des petits commerçants atteints par Ja guerre.

•< tV-
'

Les épreuves de sélection de 1918

Maisons-Laffitte- Obstacles
RÉSULTATS

Prix des Wallon* (épreuve de haies, à réclamer),
?.5Q0 fr., 3.200 ia. -r- l. Le, Nonm^uu, il ja. Jean Bal-
san [Gibbons)

• s. Sainfoicpott^, à M, G. Besjiard(IU Sauvai : a Momouie, à AI. P. Wertheiner (G.MifrhellJ ; 4, Fronton, à M. £. Lauzier (Garnier).pagné d'une demi-longueur. 4 taigueai'S, tête-
0 partants. Non tilacés : Tlig Fox, Flabourff, (ilovei^
Ville, Gresyl, Oreas (Kjmué).

Prix du Qrand Veneur (staepie chaso), 3.000 fr.,
3.500 ja. 1. Zethos, à M, G. Turbil (l'ouflan)'">2,0«ly; au baron M. i|o W»ldner (R. Sauvai) s 3. LaMaximum, il M- Ch. Ileuzey (l'ipon) ; 4. La Gazette,
au qojjit« G. da Castelb&jac. Gagné de 3 longueur^,
6 loiurueurs, $ lonsueui«: > partants. Non pïiteé

;ïyffrdsTui).
.

r '
Prix de l'Espérance épreuve de liâtes), G.000 fr,

p.8op pi. -- 1. Alboeristatus, à M. i{. Cramai! |R. gau-,vaj) ; 9. GolliwQfr, comte de i»uii)tlliac (Garnier) :
B. Tracy le Mont, 4 M. Lanshani (Allemand) ; 4.Coup Canon, à M. £. Guyn( (Grant) Gagné de
9 long, et demie, 10 longueurs, (terni-longueur. 11partants. Non placés • isandale• l| (tr-niLû!. ilors-bronn (tombé). Rtp (dérobé), Melaaote, MaucHester.
îîaineli, jllerïec.

Prix de Douvres (8teepJe-CÎ)ase). 3 501) fr., 4 000 m
r- 1. Duncan II, à M. G, Brossefto (Wallon) ; 2. BolsMinot, à M. Champion (G. Gr:mt) : 8. Eouleuse. aucomte de Jumilhao (I^igrand)

-, 4, Kikult, & M. A.
FtfUld (K. Sauvai) 5 partants. Gagné de-6 tongueîui
10 long.. 10 long- Non placé : Byblis.

Pri* de Cancale (épreuve de haies), 8.009 fr., 3 200mètres. — 1. Doue, à M. Kui-z (H Sauvai) ; '2 Over^tune, au _coi»te de Juiniîhaç (Legrand) ; 8 Quidor,
S M. I. Trarieux (Garnier). Gasné d'une longueur
et depiie, 3 longueurs, une encolure. Il partants
Non placés : Cas lor (ttrnihé), César Auguste (tombé),
I.u],ereus (arrêté), Charaille, Tympanpn La PluieBachlyck, Heliad. — La Morlayç, '

Programme des Spectacles

• »Français, 7 U 3/4. — Les Marionnettes.
Opéra Comique Bel w (Samedi, 1 h. 1/8, Maroufl,
odeon, 7 U. I/2. — L» Chartreuge 4e Parme,
Vaudeville. 8 h. 1/2. — Nono.
Réjane lioch — La Femme et te Pantifl.
Châielet, 8 li. — La Course au bonheur.
Sarah-Bernhardt,8 11. 1/2. — Nouveaux Elehes.
Palai«.Royal, g 4, 3/4. — Botru chez les Civils.
Soala, 8 h. 1/4. — La Gare Régulatricé.
Renamanoe, 8 h. 1/2. — Floretto at Patapon.
Antoine, S h. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-Salnt-Martin. 8 b- 15. — Le Cheminegu,
Gymnase, 8 h. 1/B. — La Vérité toute nue".
Bouftes-panneRB, g u, i/g. La Revue.
Athénée, 8 b. j)/*. — La petite femme do Lotit,
Ambigu, b h. •— La iennriu et 1« i>aiitin.
L'Abri, (lti(, v. Montmartre). Uelàclie.
Edouard VII, S h. S/4. — La Folle Nuit.
Trlanon, 8 h. — Le Voyaee en Chine.
Déiazet, 8 U. 1/3. 1^ Tampon du Caplslon.
Cluny, s 11. 1/2. — Les l'euimes a la Caserne.-
Grand-Guignol,g h. 1/2 — Cbitean delà Mort lente.
Folles-Bergère,g h- M'i. Hep. génér. Zig-Zair !
Casino Paris, 8ii.l/2, Bouinl Rev.îNlna MyTal.Dorville)
Olympia, 2 h. §0. 8 U. 80. -r Spectacle de music-hall.
Alhambra, g h. 30. !— Attractions variées.
Concert Mayol, 8 h. 1/S. -» T a Revue des Revues.
Nomeau-cirque.s h. 15- — Nouveau pkiswotb»,
Médrano, 8 h. 15. — Attractions variée*.
Empire, 8-h 15. — La Vivandière *

Gaiimont-Palace, 8 11 15. —, Petit Démon.
Pathé-Palaoe, 3 b S0 à 1) U. — La Double Croix.
Artietïo (ci, t Douai), '«r Marlon de Lovrne.
Bouffrs-Concert, soir. — Dalbrêt (L® Carh.ivnV.
Omnia-PathiS, 2 h, il }1 b...
Aubert-Palace, S h. à 11 h ».
Tivoli-Cinéma,! 11. 80, 8 h. 80.

MESURES PRÉVENTIVES
CONTRE LADYSENTERIE

Les services d'hygiène ont recommandé a«
public différentes mesures à prendre concer
nant l'alimentation, telles que faire bouillir
Je lait, l'eau ; s'abstenir de consommer les
fruits et les légumes à l'état cru, mettre les
aliments à l'abri des mouches, eto. *ï-Certaines mesures préventives s'imposent,
et particulièrement la stérilisation du tube in
testinal. ; en elïet. dans tous les cas de self-
empoisonnement

,
d'origine, intestinale (enté

rite,
• dysenterie,. grippe intestinale, troubles

digestifs quelconques,• diarrhée, urticaire,
éruptions, cutanées, furonculose,.douleurs in
testinales, ballonnements, nausées, fatigue
générale), l'origine est due aux microbes de
fa putréfaction qui se développent dans l'in
testin, eausant des lésions matérielles ou des
troubles dynamiques, accumulant les résidus
toxiques de combustion anormale.

•L'antidote physiologique existe dans l'intes
tin même, sous tourne de ferments bienfai
sants qu'élabore l'organisme ; parmi çeux-ci,
les- ferments lactiques jouent un rôle prépon
dérant et neutralisent l'action nocive des fer
ments toxiques. Lorsque les ferments lacti
ques viennent a se raréfier ou à fléchir parsuite d'un accident quelconque : auto-intoxi
cation, écarts de régime, mauvaise alimenta
tion, dépression nerveuse, l'équilibre est rom
pu ; il s'agit pour le rétablir d'envoyer durenfort à la police intestinale, sous les espè
ces de ferments lactiques sélectionnés et cultivés exprès à cet"effet.

La Sinubérase (composée de ferments 'sé
lectionnés associés à des principes nouveaux)agit dans tous les cas de s'elf-empoisonnement
d origine intestinale d'une façon très efficace.
D'après un mémoire retentissant du docteur
de Faucher, aneien médecin de la marine, la
Sinubérase constitue un dépuratif scientifique.
Le docteur Duville, charge de missions auxcolonies, la recommande particulièrement, et
le docteur Ilurbee, médecin en chef de l'hô
pital de Tamatave, la préconise.

La Sinubérase est indiquée comme préventtif pour compléter les mesures d'hygiene.
On trouve la Sinubérase aux Etabli'» Châtelain,î, rue Vaïeiicicnnjes, paris. Le flacon franco, 7 fr. 20.

, = , : «Î-N» :

AMERICAIN - ITALIEN
_ - . - , appris rapidement «orna rnaîtrtMéthode sijnpie et facile. Prix 1?» ; 1 .BO.
i D» PARME, 8. Ras Renault, Parle (XI-),

ANGLAIS
avec nouvelle Uléthoul
périr© ; Librairie

Renseignements commerciaux '

MARCHÉ OE LA VIL^ETTB
«a

. 9aeko

Boeufs,««•• «r******!Vaches*
Taureaux
Veaux
Moutous...

rt>ores

l'I-
4 .00
4 00
3 9(i
5 Q0
6 20
7 14

3 90
3 90
3 80
i bO
5 Ç0
7 00

3'q-
3 80
3 90
3 70
4 40
5 00
6 72

On pote au dcmi-Uilo net :Bœufs, -r. Animaux: de l'r choix, 2,00 ; Limousins,
2,00 ; blâucs, 2,00 ; gris, 1,80 a 1,85 ; Manceaùx,
1,80 à 4,® ; dualité ordinaire eu manceaùx aji-glgjsés, 1,80 à 1,85 ; Normands, 2,00 ; Cliarolais etNivernais, 9,00 ; Choletais, Nantais, Vendéens,
1,76 à 1,W) ; sortes de fournitures, 1,55 4 1,75 .;viande a saucissons, 1, 10 à 1,20.

Vuche.i. — Bonnes gtfms.ses, 2,00 ; vaches d'âge,
1,3® a 1,55 j petite viandp 4e toutes provenances,
1,15 ^ 1,29,

Veaux. — De choix. Brie, Bcauce. Gâtinais, 2,45à 8,50 s qualité ordinaire, de 2,40 a 2,45 ; Cham
penois, 2,'iï fr 2,45 ; Manteaux, 2,30 à 2,40 ; Gour-
nayeux et Piaards, 2,25 i 2,35 ; Service et Midi.
2,20 à S,30,

MQUlQUf. — l'r choix et agneaux, 3,05 à 3,10 ïNivernais, Bourbonnais et Berrichons, 2,U0"à 3,05
brebis métisses, 2,7u a 2,00 ; Albigeoiset Limousins,
2,"o ft. 3,75 ; Apégeois, Agenais. Toulousains, 2,70
à 2,75 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,75 à fl,80 ;Midi, S,fiP à 2,75.

Porcs. T- De 1 Ouest et VeiWlée, 3,45 U 2,50 ; rtU
Centre, 2,45 à g,50 ; Limousins et Auvergnats, 2,40
a SAà. ; Coches. 1,85 a 1,00.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Beurre» (1^ kilo) 1- Centrif. Normande, 10 fr. sBretagne, 10 fr. : Charente-Poitou, 10 tr. Jlarchands

Normandie, 10 fr. ; Bretagne, lu fr. ; arrivage en
iqottes, 8.708 ; en 1/2 kilos, 260.

Œufi (le mille). — Nonnandie extra, 360 fr.; Bre
tagne choiç, 36a fr. ; conserve, 340 te.; arrivages «1colis, B3.

Fromages. — Camemberts Normandie, 145 S. 150
fr. ; divers, 145 lr.; Lisieux, boites, 300 fr.; vrac»
200 fr.: Gournay. 70 4 U0 fr.; NeufcliâteJ,65 a 76 fr.;
Pont-1 Evêque, 160 à 170 fr. ; Brie, moyen moule,
145 fr.; arrivages : pâte molle, 34.958 ! ïâte sèche,
5.790.

CEKTIMES U LEÇON D'A Rlf»! lift
par Corrmpondanc* HlVllLNI W

àu?C Militaires. EcolePXGIER» 53 rue Rivoli à Pahs«
—;— ' ««fr
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troisième pabtie '

l'IMMANENTE JUSTICE
De Platsao Jubile (Suite)

té mianiuis,voyantçettg jolie fille qu'il ne.connaissait pas pénétrer chez la générale
tic ÏJjjs Paos-Fuentes, écarquillait des yeux
très;étonnés, quand tout à coup un premier
appel se fit entendre.-

Mari-eel et de VareUeâ tressaillirent. ;Il leur sembla malgré la déformation
'da l'effort et de la terreur reconnaître
cette voix epuf appelait. j

Dans le salon, parmi le bruit d§s voix,
des rires mil s'y faisaient, personne n'en*
tendit l'appel.

Mais de là, dans le vestibule donnant
Sur la ooar.de la maison, où de Varelles
et Marcel se trouvaient encore, on enten
dit. parfaitement

La nièoe surprise aussi, anxieuse, recon
nut également la voix qui criait au se
cours.

,^ * * * ' * '« • ft » - * • * » il <2

Elle courut à sa tante qui se trouvait
clans lé premier Salon, avec Mrs Oldborn
&t cet incorrigible comte de Platsao.

— Ma tante, lui dit la nièce alarmée
[') Cnpvrlstit tn th^- United States of America, byUqo Sasie. /
Tous flroits de reproduction, traduction et adap.

taîtfiH ftméfflatOKrasmaw réservés pour .tous

— que se passe-t-il donc dans la maison ?

— Mais rien, mon enfant, x
— Pardon, ma tante : on appelle au se

cours.
—• Quelque mauvais plaisant,
— Point. On dirait la voix d« Maria...
— Tu es fojle.
<-» Cepen4ant, j'ai cru la bien reconnaî

tre... C'est la voix de Ma,ria..
Contrariée, furieuse, la générale, très

vertement, répondit à la nièce s

— Assez. Rentra dans ta chambre et
laisse-nous tranquilles avec tes idées sau
grenues,

— Mais Maria, où est-elle ?

— Elle .&at partie.
. — Partie 7
— Bien entendu,., Ne te voyant pas re

venir, elle est paTtie... Donc ce ne peut
être elle.,.

A ce moment, un nouvel appel plus fort
et plus net retentit.

— Oh 1 mq tante — s'éprïa cette fois la
jeune fllje — je ne puis douter... C'est
Maria, vous dis»je, c'est Maria Buonà*
Stella qui appelle au secours...

Alors sans plus écouter sa tante qui vou
lait la retenir, lui échappant des mains,
elle courut vers le petit salon où jus
qu'ici elle avait pris ses leçons de musi
que.

Elle rencontra le marquis et Marcel qui,
eux aussi, avaient reconnu la voix et qui
cherchaient d'où elle pouvait venir,,, qui
guettaient par une croisée..

— Ah I venez, venez messieurs, venez,
suivez-moi.. Sauvons Maria... sauvons
cette malheureusequi appelle au secours,,»

Le marquis courut derrière la: jeune fille,
entraînant Marcel qui ahuri, sans volonté,
tremblant, se laissait conduire.

Eans le petit salon où Maria et çllfi jus
qu'ici se rencontraient, la jeune nièce ne
trouva rien.

Tu vols bien — cria la générale du
bout du couloir — tu vois bien que tu es
dans l'erreur 1 Maria est partie !

Mais il n'y avait pas, dans ce salon, la
piano à sa place habituelle.

La jeune nièce se souvint aussitôt que
dans la journée on l'avait transporté
dans une autre pièce, soùs un prétexta
quelconque, au bout de l'appartement.

Elle eut l'intuition, le pressentimentque
Maria avait dû être conduite dang'la piè
ce où se trouvait le piano.

Un nouvel appel, qui venait précisément
de ce côté, lui indiqua qu'elle ne se trom
pait pas...

— venez, venez, messieurs — dit-elle à
de Varelles et à Marcel. — Je sais mainte
nant où est Maria...

Machinalement, repoussant même la
générale qui voulait lui barrer le chemin,
elle saisit nerveusement le marquis par le
bras' et l'entraîna.

—; C'est ici — fit-elle — ici qu'est Mariai,

Le marquis chercha le bouton de la'
porte.

Il ne vit' ni bouton, ni loquet, ni Clef.
11 comprit.
Alors, sans perdre de temps & eavoyeT

quérir la clef ou un serrurier, à faire ou
vrir la porte, il donna, de grands coup»
.de sied»

Les portes des appartement? de Paris
]

ne sont guère épaisses? et n'offrent pas une
résistance extrême ;

-
en deux ou trois vi

goureux coups, Gilbert d'ailleurs très ro
buste faisait voler én éclats le panneau
central.

La porte n'était pas ouverte, mais une
brèche suffisante s'y trouvait pratiquée,
pour qu'un homme y passât-

De Varelles bondit par cette ouverture.
Nous savons qu'il se prit dans la" ten

ture et que furieux, rageur, il rouja à tçr-
•F3 -prisonnier dans cette portière malen-•
«ontreiise.

Mais peu importait, Marie était sauvée !

On le devait véritablement à la jeune
nièce J

Maintenant celle qu'on ne " connaissait
que eotjs le nom de la jolie nièce se trou
vait chez le martpiis de Varelles et pleu
rait. en proie à un profond chagrin devant
le lit de Marie,

Très paternel, le comte de Platsac cher
chait à la consoler.

w Mon cher marquis -*• avait-il dit à de
Varelles r— ce n'est pas un sauvetage, un
seul que tu as fait ce soir... C'est deux jeu,
nés filles qui te devront leur honneur, et
leur bonheur.

— Comment, deux ?

— Maria et cplle-ci.,..' la nièce... Suzan
ne.., car elle s'appelle Suzanne I..Î

Il entraîna le marquis dans l'embrasure
de la fe-iêtre et à voix bassj il lui dit :

— Elle s'appelle Suzanne Lafont — parce
que sa mère s'appelle Mme Lafont... Le.
çaonsleur Lafont n'ayant jamais existé, est

monté facilement en grade tout en chan
geant de nationalité. Il est devenu général
en même temps que Cubain êt baron da
Los Riop-Fuentes.

— Comment, c'est la fille de.,.,
— La générale... parfaitement i Hélas !...

Tant que la fillette ne .gêna pas la mèra
par son âge, elle était quelquefois appelée
ma fille et elle pouvait dire maman à la
générale. Mais quand elle poussa^grandit,
elle accusa l'âge de cette mère, Ôii fit pour
elle comme pour Je général ; on changea
son état civil, on lui donna un autre grades
de famille : elle devint nièce, et,on ne lui '
permit' plus d'appeler la mère que ma tante.

— La misérable femme-I
—Jç n'y' contredis* pas !... La généréle

au demeurant se débarrassa de sa fille-
nièce, -en la fourrant dans un couvent de
province, où d'ailleurs elle a été admira
blement élevée. Suzanne est,

(
tout bonne

ment charmante.
—' En .effet, il y paraît.

,

— Auési pure fit chaste que jolie et ins
truite. Inutile de t * dirè qu'elle ne venait
presque jamais dans le tripot de sa mère.
Elle n'est d.'ailleurs, à la maison que de
puis quelques mois seulement.. Elle igno
rait absolument quel genre de vie menait
la mère... at prenait au .sérieux, au vrai
sens du mot, ees flve o'clock de cartonna
ge — de cartonniers — de bal familial

— Pauvre enfant.
— Absolument innocente, je te l'ai dit,

elle passait au milieu de ceB joueurs, de
ces invités sans sue sa.robe blanche subît

la moindre éclàboussure. Ca 'dont rageait
la mère, t'illustre baronne.

— L'igncblts créature.
— Elle m'a dit plus d'une fois *
« Ma fille est trop candide. Il faut' cependant qu'elle pe décide à pêcher ici unmari ou un amant, peu importe, pourvu

qu'il soit riche I Ou bien, je la renvoie au
couvent et elle se fera religieuse J »La malheureuse 1

— Te dirai-je, mon cher Gilbert, que cepetit salon au bout de l'appartement de
vait servir non seulement à Marie, mais
aussi à Suzanne.

r-r Oh ( c'est épouvantable.
,

—. On n'attendait plus qu'un certain
ami, unè façon de Riboit de province, qui
avait annoncé sa prochaine visite.

."* Mais cette femme mérite lies galères.
— Avec l-i médicastre Chouquart, je té

l'ai toujours dit 1 Enfin le
•
ciel a youlu quecette affaire éclatât à temps pour sauver

ces deux charmantes jeunes filles par ta
vaillante entremise...

— J'en suis heureux.
— Mais

«—
ajouta le Comte dè Platsac <•**tu as maintenant charge sérieuse.

— Comment cela ?

— Suzanne est najeure. C'est pour cela"
que le couvent l'a ren vée chez sa mère...
Elle est maîtresse d elle-même. Tu com
prends que tu ne peux, n'ayant pas, toi, dé
règlement monastique, la"renvoyer chei
cette mère indigne.

— Non, en effet."
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